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Le tout-sécuritaire 
ne suffira pas

F
ace au terrorisme, la ré-
ponse doit être en partie
sécuritaire. Il faut frapper
Daech, arrêter ceux qui en

sont issus. Mais il faut aussi s’in-
terroger sur les conditions politi-
ques de ces violences, sur les hu-
miliations et les injustices qui font
que ce mouvement bénéficie de 
soutiens importants au Moyen-
Orient, et suscite aujourd’hui des 
vocations sanguinaires en Europe.
A terme, le véritable enjeu est la 
mise en place d’un modèle de dé-
veloppement social et équitable, 
là-bas et ici.

C’est une évidence : le terrorisme
se nourrit de la poudrière inégali-
taire moyen-orientale, que nous 
avons largement contribué à 
créer. Daech, « Etat islamique en 
Irak et au Levant », est directement
issu de la décomposition du ré-
gime irakien, et plus générale-
ment de l’effondrement du sys-
tème de frontières établi dans la 
région en 1920.

Après l’annexion du Koweït par
l’Irak, en 1990-1991, les puissances 
coalisées avaient envoyé leurs 
troupes pour restituer le pétrole 
aux émirs – et aux compagnies oc-
cidentales. On inaugura au pas-
sage un nouveau cycle de guerres 
technologiques et asymétriques – 
quelques centaines de morts dans 
la coalition pour « libérer » le 
Koweït, contre plusieurs dizaines 
de milliers côté irakien. Cette lo-
gique a été poussée à son pa-
roxysme lors de la seconde guerre 
d’Irak, entre 2003 et 2011 : environ 
500 000 morts irakiens pour plus 
de 4 000 soldats américains tués, 
tout cela pour venger les 
3 000 morts du 11-Septembre, qui 
pourtant n’avaient rien à voir avec
l’Irak. Cette réalité, amplifiée par 
l’asymétrie extrême des pertes 
humaines et l’absence d’issue po-
litique dans le conflit israélo-pales-
tinien, sert aujourd’hui à justifier 
toutes les exactions perpétrées par
les djihadistes. Espérons que la 
France et la Russie, à la manœuvre
après le fiasco américain, fassent 
moins de dégâts et suscitent 
moins de vocations.

Concentration des ressources

Au-delà des affrontements reli-
gieux, il est clair que l’ensemble du
système politique et social de la ré-
gion est surdéterminé et fragilisé 
par la concentration des ressour-
ces pétrolières sur de petits terri-
toires sans population. Si l’on exa-
mine la zone allant de l’Egypte à 
l’Iran, en passant par la Syrie, l’Irak
et la péninsule Arabique, soit envi-
ron 300 millions d’habitants, on 
constate que les monarchies pé-
trolières regroupent entre 60  % et 
70  % du PIB régional, pour à peine 
10  % de la population, ce qui en 
fait la région la plus inégalitaire de 
la planète.

Encore faut-il préciser qu’une
minorité des habitants des pétro-
monarchies s’approprient une 
part disproportionnée de cette 
manne, alors que de larges grou-
pes (femmes et travailleurs immi-
grés notamment) sont maintenus 
dans un semi-esclavage. Et ce sont 
ces régimes qui sont soutenus mi-

litairement et politiquement par 
les puissances occidentales, trop 
heureuses de récupérer quelques 
miettes pour financer leurs clubs 
de football, ou bien pour leur ven-
dre des armes. Pas étonnant que 
nos leçons de démocratie et de jus-
tice sociale portent peu au sein de 
la jeunesse moyen-orientale.

Pour gagner en crédibilité, il
faudrait démontrer aux popula-
tions qu’on se soucie davantage 
du développement social et de 
l’intégration politique de la ré-
gion que de nos intérêts finan-
ciers et de nos relations avec les
familles régnantes.

Déni de démocratie

L’argent du pétrole doit aller en 
priorité au développement régio-
nal. En 2015, le budget total dont 
disposent les autorités égyptien-
nes pour financer l’ensemble du 
système éducatif de ce pays de près
de 90 millions d’habitants est infé-
rieur à 10 milliards de dollars 
(9,4 milliards d’euros). Quelques 
centaines de kilomètres plus loin, 
les revenus pétroliers atteignent 
les 300 milliards de dollars pour 
l’Arabie saoudite et ses 30 millions 
d’habitants, et dépassent les 
100 milliards de dollars pour le Qa-
tar et ses 300 000 Qataris. Un mo-
dèle de développement aussi iné-
gal ne peut conduire qu’à la catas-
trophe. Le cautionner est criminel.

Quant aux grands discours sur la
démocratie et les élections, il fau-
drait cesser de les tenir unique-
ment quand les résultats nous ar-
rangent. En 2012, en Egypte, Moha-
med Morsi avait été élu président 
dans une élection à la régulière, ce 
qui n’est pas banal dans l’histoire 
électorale arabe. Dès 2013, il était 
expulsé du pouvoir par les militai-
res, qui ont aussitôt exécuté des 
milliers de Frères musulmans, 
dont l’action sociale a pourtant 
souvent permis de pallier les 
carences de l’Etat égyptien. Quel-
ques mois plus tard, la France 
passe l’éponge afin de vendre ses 
frégates et de s’accaparer une par-
tie des maigres ressources publi-
ques du pays. Espérons que ce déni
de démocratie n’aura pas les mê-
mes conséquences morbides que 
l’interruption du processus électo-
ral en Algérie en 1992.

Reste la question : comment des
jeunes qui ont grandi en France 
peuvent-ils confondre Bagdad et
la banlieue parisienne, et cher-
cher à importer ici des conflits qui
ont lieu là-bas ? Rien ne peut excu-
ser cette dérive sanguinaire, ma-
chiste et pathétique. Tout juste 
peut-on noter que le chômage et 
la discrimination professionnelle 
à l’embauche (particulièrement 
massive pour les personnes qui
ont coché toutes les bonnes cases 
en termes de diplôme, expé-
rience, etc., comme l’ont montré 
des travaux récents) ne doivent 
pas aider. L’Europe, qui avant la 
crise financière parvenait à ac-
cueillir un flux migratoire net de 
1 million de personnes par an, 
avec un chômage en baisse, doit 
relancer son modèle d’intégration
et de création d’emplois. C’est 
l’austérité qui a conduit à la mon-
tée des égoïsmes nationaux et des
tensions identitaires. C’est par le 
développement social et équita-
ble que la haine sera vaincue. p

D epuis une semaine, depuis cette si-
nistre soirée du 13 novembre qui a
fait basculer Paris dans l’horreur,

la France est en état de choc. Traumatisée
par la violence aveugle et méthodique de 
ces commandos djihadistes qui ont ensan-
glanté la capitale. Plongée dans un conflit
insensé, littéralement inimaginable.

Bien sûr, le souvenir des attentats de jan-
vier ne s’était pas effacé. Mais les grandes 
marches républicaines du 11 janvier sem-
blaient avoir immunisé le pays. En dépit
des avertissements lancés ici et là, l’on ne 
voulait pas admettre qu’une telle sauvage-
rie pouvait se reproduire. Et se reproduire 
en pire, tuant 130 personnes, en blessant

350 autres, ne prenant plus pour cible les
dessinateurs de Charlie Hebdo ou les clients
de l’Hyper Cacher – choisis comme des 
symboles –, mais le peuple français indis-
tinctement, sans considération d’origine, 
de parcours, de couleur ou de religion.

La France, donc, est en état de choc. Se-
couée par la douleur de tous ceux qui ont
perdu un proche, un parent, un ami, l’ami
d’un ami, un collègue, un voisin. Saisie par 
l’anxiété de ceux qui ont subi des blessures,
souvent irrémédiables. Hantée par la mé-
moire des autres qui, ce 13 novembre, au 
Bataclan, à une terrasse de café, au Stade de
France, ont croisé la mort. Gagnée par une 
peur diffuse et insidieuse : peur d’autres at-
tentats, peur de l’autre, de l’immigré, du ré-
fugié, du musulman, peur également de la 
communauté musulmane de France d’être 
assimilée à cette folie meurtrière, peur que 
la société ne panique si cela recommençait.
Car chacun a bien compris, désormais, que 
la guerre déclarée par ce terrorisme djiha-
diste n’est pas près de s’éteindre.

Le président de la République et les prin-
cipaux responsables politiques se sont 
chargés de dessiller quiconque voudrait en-
core se réfugier dans la naïveté ou l’insou-
ciance. La France est en guerre, ont-ils ré-
pété à l’unisson. En quelques jours, l’état 
d’urgence, décrété le soir même des atten-
tats, a été accepté comme une évidence et
prolongé pour trois mois par un Parlement

unanime ou presque. Des mesures d’excep-
tion, écartées hier, sont aujourd’hui adop-
tées et admises par le plus grand nombre. 
« Toute la puissance de l’Etat », selon les
mots de François Hollande, a été mise au 
service de la sécurité et de la protection des
Français.

Ce basculement a quelque chose de verti-
gineux. En une semaine, l’effet de souffle
des attentats a effacé toute autre préoccu-
pation. Les attentats de janvier avaient ré-
veillé le débat : sur l’irremplaçable liberté
d’expression, sur l’indispensable laïcité ré-
publicaine, sur la place de l’islam en France,
sur le rôle de l’école dans la formation des
esprits, sur les échecs de l’intégration, sur le
délitement de certaines banlieues, minées, 
n’hésitait pas à dire le premier ministre,
par une forme d’« apartheid social ».

Autant de réflexions aujourd’hui volatili-
sées, comme si la sauvagerie du 13 novem-
bre avait pétrifié la pensée. Le chef de l’Etat 
a raison d’en appeler à la patience néces-
saire pour résister durablement à la me-
nace morbide du djihadisme. Mais c’est
une ténacité similaire qui est aujourd’hui 
indispensable pour comprendre l’origine 
du mal dont nous souffrons et tenter d’y re-
médier. C’est une urgence moins pressante 
sans doute, mais non moins vitale pour 
l’avenir que celle de la sécurité. Rester téta-
nisés par la barbarie des tueurs du Bataclan
reviendrait à leur rendre les armes. p
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Thomas Piketty est économiste, 
directeur d’études à l’Ecole des 
hautes études en sciences sociales 
(EHESS) et professeur à l’Ecole 
d’économie de Paris. Il a notamment 
publié « Le Capital au XXIe siècle » (Seuil, 
2013). Il livre ici sa première chronique. 
Ce rendez-vous sera mensuel
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